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    Préface


    

Ce livre est le dernier d'une série qui a assez duré pour le calme même de l'auteur, 

    pour sa conscience littéraire et l'autre aussi.


    

On remarquera toutefois que le ton de: Dans les Limbes, est moins, beaucoup moins vif que celui des 

    Chansons, des Odes et des Élégies. C'est bien l'apaisement du soir. 

    Le poème finit par un dilemme que se pose l'auteur. Sera-t-il heureux, enfin, oui ou non?


    

Eh bien, à travers mille ennuis, hésitations, jusqu'à la maladie qui s'en mêle, 

    il lui semble que oui (1) Donc, il doit se taire maintenant et revenu par quel tour imprévu à de bonnes idées, 

    ses vers proches, Varia, témoignent d'un grand changement pour le mieux, et d'un long, lent, 

    mais sûr retour là où sonnent les cloches fidèle, -l'Angélus oublié se souvient-dans le soleil couchant, 

    mais encore glorieux. D'ailleurs, je suis pour le moment tout à mon «Vive le Roy».


    

P. V. Hôpital Broussais, 3 juillet 1893.


    

(1) L'événement l'a trompé ou détrompé. Ce ne serait pas la première fois quant à ce qui le concerne, et d'ailleurs il ne serait pas le seul homme dans ce cas. Mais qu'importe à l'art? (P. V.).

  


  
    I


    

Je vis à l'hôpital comme un bénédictin

    Des vrais bons temps, faisant mon salut en latin,

    Docte, pieux, ça va de soi, mais plutôt, dame!

    D'octe: l'on est bénédictin en Notre-Dame

    D'abord, après le père Éternel et Jésus,

    Ensuite en saint Benoit, conformément aux us;

    Puis, humblement, fils doux et soumis de l'Église,

    Mère très tendre, en l'érudition permise.

    Mais l'instant attendu survenant, on se prend

    Ou plutôt se reprend à ne songer qu'au grand

    But, le ciel par Benoît, Jésus et Notre-Dame

    Dans le Père Éternel qui, si bon, nous réclame.

    Ici, je fais des vers, de la prose, et de tout

    Pour toi, chérie, pour toi seule, et fort jusqu'au bout,

    J'attends, quand ma journée est faite, ta venue

    Et tu viens, puissante et souriant, devenue

    Une apparition presque à mon coeur tout coi,

    Tout extasié,

    Car Notre-Dame, c'est toi.


    

Décembre 1892.
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